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S I l'on ne peut affirmer que les soucoupes 

volantes existent, du moins peut-on pro-

clamer aujourd'hui que le problème, lui, existe 

et que l'on ne pourra le résoudre par une 

fausse indifférence, per le mépris ou en trai-

tant systématiquement de faux témoins les 

milliers de personnes qui, dans toutes les par-

ties du monde, ont vu des soucoupes volantes 

et dont les témoignages et les descriptions 

concordent de la manière la plus inquiétante 

qui soit. 
Un tel problème oblige à une chose : l'exa 

miner. L'examiner dans un esprit d'impartialité 

scientifique, en comparant les témoignages, en 

jugeant, on jaugeant le pour et le contre. 

Ainsi peut-on espérer prendre une vue scru 

puleuse du problème, et de cette façon-là seu-

lement ! 
Cet effort, un jeune écrivain de grand talent 

et pourvu des connaissances scientifiques né-

cessaires l'a entrepris. Sens tomber dans la 

science-fiction qui n'est qu'une forme du ro-

manesque, ni dans l'anticipation, il a cherché 

la vérité telle qu'elle ressort des observations 

accumulées par les savants et les techniciens. 

Ce jeune écrivain, qui est en mime temps jour-

naliste, a mené là la plus passionnante des 

enquêtes qu'il a publiée sous le titre de : 

Lueurs sur les soucoupes volantes ». 

Ce titre, volontairement modeste, conduit à 

un domaine nouveau et stupéfiant. Les docu-

ments révélés pour la première fois par l'au-

teur conduisent g.n effet à supposer qu'il y • 
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90 chances sur 100 pour que les 

volantes existent et 60 chances sur I 

qu'elles viennent d'un autre monde. 

On sera d'accord ou non sur ces 

tions. On ne pourra en tout cas 

mtrite essentiel à cet ouvrage : celui 

sans parti pris, de tenter d'expliquer 

ber dans le délire pseudo-scientifique. 

Les éditions Marne, qui ont parlai 

vrage, nous ont autorise à en 

extraits pour les lecteurs de l'Aline 

tôt que des récits fragmentaires, 

choisi de publier dans son intégral 

.re eux, qui nous touche de prés 
d'une observation effectue. en Fr 

le caractère dramatique fera, 

saisir au lecteur le caractère 

l'ouvrage tout entier 

LE CIGARE DE MARI 

« Le cigare de Marignane dell 
l'histoire des soucoupes volar.tree 

part. Aucun homme au monde 
approché de plus pres une s 

douanier Gabriel Gachignard. 
s Le récit qui va suivie, résulte rl 

rogatoire mené pendant quritt• Alter*e 

cutives par M. Jean lat•ppy, Illustraient 

livre et l'un des hommes les muet»

de Fr•nc• sur le question des ses 

interrogatoire serré. insidi•ur miles* 

duquel M. L•tappy n• r•t• lamait 

tics de rechercher la rontr•dir fseie 

,sible, l'hésitation la mauvaise foi. En 
e Gachignard m'est apparu comme un 

simple, honnéte, sans imagination, 
enccupé seulement de sa famille et de 'a 
dm, de son service. Avec cela, obstiné, 

rupuleui, revenant sur ses déclarations pour 
• ;;miter le sens et refusant de laisser em-

.ver des mots dont le sens lui échappait. s 

. Itappy alla mémo) jusqu'à recommencer 

ir•»nment l'interrogatoire ers sollicitant im-

...otiblement Gachignerd, e à côté », pour 

,,rver. Il ne le prit jamais en défaut : le 

mrne 

• 

• peut etre 250 km. h fout d'abord, je pensas 
*que c'était une ...toile filante et que se faisais 
• erreur sur la distance et la vitesse : le fond 
» du terrain était noyé dans l'obscurité, je ne 
» pouvais distinguer où le ciel commençait 
• exactement. 

» Seulement, 4 un kilomètre à oeu prés sur 
» la gauche, au bord de la piste, il y a un 
» betiment que l'on appelle e Le Double Ton-
» veau u à cause de sa forme et ie vis la 
u lumière, qui semblait s'approcher toujours, 
• passer tout juste dix mètres au dessus de 

e volante a atterri ! 
donnait l'impression d'avoir vu quel-

none et de s'y tenir. Détail remarquable. 

sa de dire que ce qu'il avait vu était une 
ne volante. Cette expression, selon 

•appy, semblait ne correspondre à rien 

i.n: 
:
récis dans sa pensée. Mais écoutons 

,,oi 
-ans la nuit du dimanche 26 au lundi 27 

o bre, vers minuit, un léger coup de mistral 
a ,.tya le ciel, mais, bientôt, il se recouvrit 

e nouveau comme si la pluie allait venir. 

s 2 heures du matin, je me trouvais dans 
• diment de l'aérogare. J'étais de service 

20 heures. J'étais bien éveillé, ayant 
Ions la journée. Je venais d'acheter 

..e -croate : du pain et du fromage 

6. Jr sortis pour le manger sur un banc, 
"in air. Ces bancs se trouvent sur une 

en ciment, devant l'aérogare. La tar-
a. . est séparée de la piste où viennent se 

ta 'jar les avions per des bacs de ciment 

• on plante des fleurs. J'avais l'intention. 
nr fois mon casse-crotte termipée de me 
nas e au g Contrôle de piste » pour m'assu 

lue le courrier postal d'Alger allait bien 

r à 2 h. 20, comme on venait de me 
En fait, c'était une erreur • cette 

• est supprimée le dimanche. 
•nrrain s'étendait devant moi dans la 
• Ais je connais par coeur tous les coins 
n domaine et puis la nuit, sur cette 

• le, n'est jamais complètement noire. 

rare dans le Midi : on distingue tou-
r. % formes. La piste du bétiment, dans 

lOS, était faiblement éclairée par les 

en tube néon rouge annonçant sur dix 

. de long et un mètre de haut : MAR-

,tait guère plus de 2 h. 3, le courrier 

Nice-Paris, qui part à cette heure, 

.P de décoller lorsque, soudain, sur ma 

te, j'aperçus une lumière de petite di-
,nn qui semblait s'approcher en survo-

ri la piste. Elle n'osait pas très forte, mais 

s, visible et bien motta quand mime dans 

'mit. La lumière semblait •v•ist-ru à la 

esse d'un avion à réaction qui atterrit 

• lui. Sa trajectoire était absolument rectiligne. 
• sans oscillation et descendait doucement vers 
s le sol. BIENTOT ELLE PASSA DEVANT MOI 

» ET JE COMPRIS ALORS QUE CE N'ETAIT 

» PAS UNE ETOILE FILANTE, QUE C'ETAIT 

»QUELQUE CHOSE QUI VOLAIT VRAI-
MENT' 
» Tout cela se passa très vite, sans que j'aie 

» le temps de réfléchir. A peine passée devant 

» moi, la lumière arriva au niveau du sol et 

• soudain s'arréta pile, sans ralentir, passant 

» de 250 km.-h. à l'immobilité, sans transition, 

» à 100 mètres de mei, sur la droite. Au mo 

Le «Cigare d• Marignage e, d'après le témoignage 

du douanier Gachignard. (Composirl,,

LatarDY.) 

o ment précis où l'objet se posa sur la piste 

• en treillage perforé, j'entendis un bruit mat, 

comme étouffé, non métallique, le bruit que 

• produit un objet qu'on plaque eu sol. C'était 

» le premier bruit que j'entendais : l'approche 

e s'était faite DANS UN SILENCE TOTAL ! 

» Je me rendis compte alors que l'objet 

s n'était pas un avion, puisqu'il n'avait ni ralenti 

» ni roulé au sol. Quinze à vingt secondes 

s s'étaient écoulées depuis son apparition, et 

e maintenant il était là : ce n'était pas un 

» avion, mais c• n'était pas non plus une lu-

e mière puisque j'avais entendu du bruit. 

»C'était quelque chose de matériel. 



» Je me levai aussitôt •t me dirigeai vers 

» l'objet, par curiosité sans doute, et aussi 

» parce que c'est mon métier. 
» Je mis une trentaine de secondes pour 

» franchir la moitié de la distance qui m en 

» séparait, et c'est pendant cette approche 

e que je découvris que la lumière apparte-

» nait à un objet plus important. 
» Il se détachait légèrement sur la masse 

» plus claire du petit bâtiment jaune de la 
» Météo. Ce bâtiment me masquait le Té 

» d'atterrissage, toujours illuminé, mais qui 
» ainsi ne pouvait malheureusement éclairer 

» l'endroit où se trouvait la forme. 
» Elle était sombre, plus foncée que l'obscu-

» rite d'alentour. En quoi était-elle ? Je n'ai 
» bas psi me faire une idée et, malgré toutes 
» les questions qu'on m'a faites à ce sujet, je 
» ne peux rien répondre. Cela pouvait être 
» aussi bien du métal que du carton. Avec les 
» repères des distances et ceux des dimensions 
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Photo d'une « soucoupe volante », prise 
par M. Barney Wayne, directeur d'un 
studio photographique de Buluwayo 

(Rhodésie du Sud). 

» du bâtiment qui se trouvait derrière. NOUS 
AVONS PU SEULEMENT ESTIMER SA HAU-

» TEUR A UN METRE ET SA LONGUEUR A 
» CINQ. L'objet avait la forme d'un ballon 
» de rugby très pointu. Les seules parties net-
» temen' visibles étaient les deux extrémités, 
» car la faible lumière du néon les tirait va-
» guement de l'ombre ; elles étaient très ai-
» gués très effilées. La courbe inférieure de 
» l'objet était dans une ombre totale, ce qui 

m'empêcha de voir s'il y avait des roues. 
» Je n ai rien pu voir et ne peux donc rien 
» en dire. Mêmes ténèbres sur la courbe supé-
» rieure où je n'ai rien pu distinguer non plus. 
» le seule chose que je puisse dire avec pré-
» cision est celle-ci : la lumière que j'avais vue 
» depuis le début provenait de quatre hublots 
» très exactement carrés, d'environ 20 ou 30 
» centimètres de côté. Ils étaient disposés sur 
» la même ligne, et cette ligne n'etait pas 
» droite, mais arque', suivant ie courbe eupé• 

e rieurs du cigare, de sorte que le krntell 
» rieur des hublots semblait the au nie 
» dos de l'engin. 

» Les quatre hublots formaient un 
» exactement centre au milieu d« l'a 
» de sorte que le dernier hublot de 
» le dernier de gauche étaient à 69 
» tance de l'extrémité des pointes. 
» étaient groupés deux à deux : le 
» espace séparait les deux hublots de 
» et les deux hublots de gauche, tendit 
» plus large espace séparait les deux htr 
» milieu. Les hublots extérieurs m'ont 
» légèrement inclines. 

» Derrière ces hublots palpitait une 
» étrange, ni stable ni fixe, mais floue, 
» leur blafarde, presque laiteuse à 
» moments. Elle donnait l'impression de 
» et de repasser derrière ces sortes 
» ires offrant des aspects changeants, 
» ou verdâtres sur fond pâle. En tout 

Ls 

A la conquête du ciel : les quatre 
teurs auxiliaires d'une fusée 
aérienne sont largués après épni 

du carburant. 

» n'était pas assez forte pour éclairer 
» fies sombres de l'objet. Elle e fois 
» le même degré d'intensité. Elle ne 
» pendant les évolutions de l'objet. 
» che. elle ne cessa jamais de 
» comme un mouvement ondoyant do 

» Tout cela, je l'ai vu tendis que i• 
» prochais de l'objet. Mais soudain, 
» je n'en étais plus qu'à cinquante 
» vis jaillir sous la pointe arrière, c'est 
» gauche, comme une gerbe d'éti 
» plutôt un faisceau d'infimes partit 
» dies et lumineuses mais non éclair 
» elles ne me permirent pas de 
» mieux la forme de l'objet. Le jet 
» était dirigé vers le sol. 

» Cela ne dura qu'un éclair •t. 
» temps, le cigare demarra si soin 
» avec une telle force irrésistible quo 
» le contrôle de moi-mime et recul 
» tivem•nt d• cinq à sir pas. Pendent 

'tu dermarrage, je me demandai ce qui allait 
siirriver, si l'engin n'allait pas jeter des flammes 
ou me foncer dessus ! J'ai bien cru à une 
menace. Et puis si, moi, je « les » voyais mal 
à cause de l'ombre du bâtiment où se trou-
vait l'engin, « EUX », ILS ME VOYAIENT, 
> COUPE EN SILHOUETTE DANS LA 
LUMIERE DU NEON ! » 
e M. Latappy rapporte qu'à l'évocation de 
te scène, le visage du douanier exprimai+ 
ore le plus complet désarroi. Le jet d'étin-
es, le foudroyant démarrage, tout cela dans 
silence des gestes accomplis sans effort, 
it révélé soudain à cette âme simple le 
lenchement, tout près de sor corps sans 

fesse, d'une force inimaginable et imprévi-
lf• Manifestement, dit M. Latappy, Gachi-
ai, avait à ce moment-là le visage de quel-
s, qui découvre avoir côtoyé un abîme. 

» Mais écoutons-le encore : 
e Un léger bruit accompagna le jet d'étin. 

• 

O 

• 

oto de soucoupes volantes américaine. 
grossissement est excessif. Reinar-

lwr le « cok-pit » sous l'objet de 
gauche. • 

celles et le départ, une sorte de chuinte-
ment, comme celui d'une fusée du 14 juil-
let. II n'y eut aucun déplacement d'air, au-
cun effet de souffle, aucune dépression. Il 
est vrai que j'étais à cinquante mètres. Mais 
EN DEUX OU TROIS SECONDES A PEINE, 
L'OBJET AVAIT DISPARU, exactement dans 
h direction opposée à celle de son. arrivée. 
Autant la vitesse de l'approche avait été 
modérée, autant l'accélération du départ fut 
foudroyante. Il n'y eut même pas apparence 

accélération, mais passage comme instan-
ane à une vitesse effrayante, impossible à 
vaiuer. L'angle d'envol était en pente 
once : comme à l'arrivée, l'engin enfila le 
assage de trente à quarante mètres de 
rge compris entre les deux bâtiments des 
erations et du contrôle de piste. Ce pas-
g» est dans l'axe de la piste en grillage 

il avait atterri. 
• Dés son décollage, mes yeux ne le sui-

e virent plus que vice au jet de particules 
» blanches léchées de l'arrière, les hublots et 
» leur lumière n'étant plus visibles de l'endroit 
» où je me trouvais. J'ai bien vu qu'à son 
» passage entre les deux bâtiments il était 
» encore très bas, plus bas que le sommet de 
» leur toiture, haut d'environ dix mètres. Lins-
» tant d'après, la lumière disparaissait au-des-
» sus de l'étang de Berre, qui se trouve à côté 
» de l'aéroport, de l'autre côté de la route. » 

...Que peut-on penser de ce témoignage ? 
Tous ceux qui ont interrogé Gachignard, je 

l'ai dit, sont persuadés de sa bonne foi. Dans 
son administration. (sévère), il est bien noté, 
tenu pour un homme sobre, sérieux, sans fan-
taisie, sur gui on peut compter. Gachignard 
est certain d'avoir vu ce qu'il rapporte. Ce 
n'est pas 'un simulateur. Mais a-t-il vraiment 
vu ? Ou bien fut-il victime de quelque hallu-
cination ? ( Le rêve est à écarter, puisqu'il 
mangeait.) A mon sens, si hallucination il y a, 

Le phénomène lumineux de Bouffioulx, 
observé également neuf mois plus tôt 
par la station météorologique de Villa-

coublay. 

elle est bien étrange. Car, avec tous ses dé-
tails, elle recoupe exactement celle du grand 
astronome Clyde Tombaugh qui, lui aussi, vit 
un cigare, lui aussi vit des hublots carrés, lui 
aussi constata la prodigieuse vitesse et les 
évolutions silencieuses !... 

• 
S'il s'avère quelque jour que les soucou-

pes volantes existent et qu'elles viennent d'un 
autre monde, la vision du douanier Gachignard 
sera peut-être un des hauts moments de l'his-
toire humaine. Car, dans cette hypothèse, il 
ne faut pas penser qu'à l'émotion de notre 
témoin : il faut penser aussi que Gachignard 
serait le seul homme jamais contemplé d'aussi 
près par ces visiteurs hypothétiques et qu'ainsi 
son image, dans quelque coin fabuleusement 
perdu de l'espace sidéral, porterait en ce mo-
ment témoignage de notre espèce tout entière.. 

Aimé MICHEL. 


